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      Les filles sages vont au paradis ; les autres vont où elles veulent.

      Helen Gurley Brown

    

  



Prologue
Ce dressing, c’était le rêve de n’importe quelle fille. Un épais tapis rose, parfait pour y enfoncer ses orteils nus de bon matin, recouvrait le plancher en bois. Des étagères parfois séparées en casiers, remplies de bijoux, de sacs de grandes marques et de dizaines de paires de chaussures, s’alignaient contre les murs. Des vêtements luxueux, de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel – chemisiers et jupes en soie, en cachemire ou en coton – étaient soigneusement suspendus aux tringles.
La plupart des filles auraient considéré ce dressing comme un avant-goût du paradis. Moi, il me rappelait juste que je n’y étais pas encore parvenue.
Debout à côté de moi dans l’espace exigu, ma sœur Emma Paxton faisait courir ses doigts sur mes vêtements aux matières si douces, le cœur serré par le chagrin. Elle avait exactement les mêmes cheveux couleur de châtaigne que moi, les mêmes longues jambes, les mêmes yeux bleu marine bordés de cils noirs. Après tout, nous étions de vraies jumelles. Mais alors que je me tenais juste à côté d’elle, seule sa silhouette se reflétait dans le triple miroir situé au fond de la pièce.
Depuis ma mort, j’étais devenue invisible. Mais pour des raisons qui m’échappaient, je m’attardais parmi les vivants, liée par des forces indicibles à la sœur perdue à la naissance que je n’avais jamais eu l’occasion de rencontrer. La sœur que mon assassin avait forcée à prendre ma place.
Emma avait réussi à persuader ma famille et tous mes amis qu’elle était moi, Sutton Mercer. Elle s’était battue bec et ongles pour découvrir ce qui s’était passé la nuit de ma mort, et elle avait réussi à disculper ma famille et mes intimes. Mais les pistes se faisaient rares. Et dans l’ombre, mon assassin continuait à l’observer, s’assurant qu’elle ne commette pas d’impair.
À présent, Emma était plantée devant mes chaussettes et mes sous-vêtements, qu’elle regardait d’un air un peu hébété. Après tout ce qui s’était passé depuis l’été précédent – les pertes qu’elle avait subies, la terreur dans laquelle elle vivait –, ça semblait ridicule que le simple fait de s’habiller lui paraisse insurmontable. Mais peut-être était-ce justement à cause de ce contexte que la moindre décision prenait des proportions effrayantes dans son esprit troublé.
Emma n’avait jamais eu accès à un tel dressing. Confiée aux services sociaux de Las Vegas quand notre mère Becky l’avait abandonnée, elle était passée de famille d’accueil en famille d’accueil avec ses T-shirts d’occasion fourrés dans un sac de marin. Moi, j’avais des fringues à ne plus savoir qu’en faire : des robes courtes et moulantes ou longues et amples, unies ou à motifs, ornées de paillettes, de volants ou de dentelle. Bien entendu, j’en avais au moins six ou sept noires.
Soudain, Emma se mit à trembler. Elle se laissa tomber sur le tapis et entoura ses genoux de ses bras tandis que des larmes ruisselaient sur ses joues.
– Que t’est-il arrivé, Nisha ? chuchota-t-elle. Qu’essayais-tu de me dire ?
Ça faisait presque deux semaines que Nisha Banerjee, mon ancienne rivale, avait été découverte flottant sur le ventre dans sa piscine. La nouvelle avait provoqué une onde de choc dans tout le lycée. Nisha était impliquée dans des dizaines d’activités extrascolaires, et même si elle n’était pas aussi populaire que moi, tout le monde la connaissait.
Les rumeurs s’étaient propagées immédiatement. Nisha était athlétique, et une excellente nageuse – la moitié des élèves avaient déjà assisté à une soirée piscine chez elle. Comment avait-elle pu se noyer ? S’agissait-il juste d’un accident imprévisible, ou de quelque chose de plus glauque comme un suicide ou une overdose ?
Emma et moi avions notre petite idée là-dessus. Le jour de sa mort, Nisha avait désespérément tenté de joindre ma sœur. Elle avait composé son numéro des dizaines de fois, et Emma ne l’avait pas rappelée tout de suite parce qu’elle s’inquiétait au sujet de mon petit ami secret, Thayer Vega, qui affirmait qu’elle avait beaucoup changé et qui s’était juré de découvrir pourquoi. Le temps qu’elle se décide, Nisha était déjà morte, et Emma avait la désagréable impression que ça n’était pas une coïncidence.
Si elle avait raison, si Nisha avait réellement eu vent de quelque information cruciale au sujet de ma mort, elle devait être la dernière victime en date de mon assassin. La personne qui m’avait tuée courait toujours, et elle était prête à tout pour protéger son secret.
Emma finit par se relever en essuyant ses larmes d’un geste agacé. Pleurer Nisha était un luxe qu’elle ne pouvait pas se permettre. Elle devait découvrir ce qui s’était passé la nuit de ma mort avant que quelqu’un d’autre n’en pâtisse – et avant que le tueur ne se décide à l’éliminer elle aussi.
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Ô la toile enchevêtrée que nous tissons
– « Il y a presque deux semaines que cette jeune fille a été retrouvée morte dans sa piscine », débitait la voix d’une journaliste tandis qu’une photo de Nisha emplissait l’écran ce samedi de fin novembre.
Debout devant le bureau de Sutton, Emma suivait les informations locales sur Internet tout en s’habillant pour les obsèques de Nisha. Elle ne savait pas trop pourquoi elle regardait ça : elle connaissait déjà tous les détails. Mais à force de les entendre répéter, peut-être finirait-elle par y croire. Nisha était vraiment morte.
La journaliste, une Hispanique mince en blazer mauve, se tenait devant un ranch moderne qu’Emma connaissait bien. La maison des Banerjee était le premier endroit où elle s’était rendue en tant que Sutton, le soir où Madeline Vega et les Jumelles Twitteuses Lilianna et Gabriella Fiorello l’avaient « enlevée » sur le banc où elle attendait de rencontrer sa jumelle pour la première fois.
Emma se souvenait combien Nisha avait eu l’air contrariée de la voir arriver : Sutton et elle étaient rivales depuis des années. Mais au fil du temps, Emma avait forgé une amitié hésitante avec la co-capitaine de l’équipe de tennis féminine de Hollier.
– « La victime a été découverte par son père peu après vingt heures lundi dernier, poursuivait la journaliste. La police de Tucson a conclu à un accident, mais beaucoup de questions demeurent en suspens. »
La caméra se braqua sur Clara, une autre fille de l’équipe de tennis. Elle avait les yeux écarquillés, l’air choqué et le visage livide. UNE CAMARADE DE NISHA, indiquait un bandeau en bas de l’écran.
– « Beaucoup de gens pensent que… qu’elle a peut-être mis fin à ses jours. Nisha était vraiment très ambitieuse. À quel point peut-on se surpasser avant de… de craquer ? »
Les yeux de Clara se remplirent de larmes.
Puis un jeune homme apparut à l’écran. Emma sursauta. C’était son petit ami, Ethan Landry, identifié comme LE VOISIN DE NISHA. Il portait une chemise et une cravate noires. De toute évidence, il sortait de chez lui pour se rendre aux obsèques. À sa vue, les genoux d’Emma mollirent.
– « Je ne la connaissais pas si bien, affirmait gravement Ethan. Elle avait toujours l’air très sûre d’elle-même. Mais j’imagine qu’on ne peut pas toujours deviner ce que les gens ne montrent pas.
La caméra revint sur la journaliste.
– « Les obsèques auront lieu cet après-midi au Mémorial Universel. La famille ne souhaite pas de fleurs et a demandé que des dons soient plutôt faits à l’hôpital de l’Université d’Arizona. Ici Tricia Melendez, à vous les studios. »
Emma referma l’ordinateur portable et retourna dans le dressing. Succédant au débit de mitraillette de la journaliste, le silence qui emplit la chambre lui parut profond et sépulcral.
C’était la première fois qu’Emma assisterait à des obsèques. Contrairement à la plupart des jeunes de son âge, qui avaient déjà vu mourir des grands-parents ou des amis de la famille, Emma n’avait jamais connu ces circonstances éprouvantes. Elle prit une grande inspiration et se mit à fouiller parmi les robes noires de Sutton, se demandant laquelle serait la plus appropriée.
Je ne me souvenais pas si j’avais déjà eu l’occasion de porter le deuil. En tant que défunte, j’avais une mémoire affreusement courte. Il me restait la vague impression d’avoir été attachée à ma maison, à mes parents, mais je n’avais que peu de souvenirs précis. De temps à autre, une scène détaillée me revenait brusquement, mais j’étais incapable de dire quand ce déclic allait se produire, à plus forte raison de le provoquer.
Je tentai de me rappeler les funérailles de mon grand-père, quand Laurel et moi avions six ou sept ans. Nous étions-nous tenu la main pour nous approcher du cercueil ?
Emma opta finalement pour une robe-pull en cachemire qu’elle décrocha prudemment de son cintre et passa par-dessus sa tête. La coupe était sobre bien qu’un peu moulante. Tandis qu’elle lissait la maille délicate sur ses hanches, elle repensa à ce qu’avait dit Clara. « Beaucoup de gens pensent que… qu’elle a peut-être mis fin à ses jours. »
Le jeudi précédent était celui de Thanksgiving, et même si les festivités avaient été mornes, Emma s’était réjouie d’échapper pendant quelques jours au lycée et aux spéculations insensées concernant la mort de Nisha. Les rumeurs lui semblaient déplacées. Elle avait passé le week-end précédent avec Nisha, qui ne lui avait absolument pas paru déprimée.
Grâce à la gentillesse d’Emma, les problèmes à l’origine de sa rivalité avec Sutton étaient plus ou moins résolus. Nisha avait même aidé Emma à accéder aux archives du département de psychiatrie pour découvrir la vérité au sujet de Becky. Pendant deux horribles semaines, Emma avait cru que c’était leur mère qui avait tué Sutton. Elle voulait consulter le dossier de sa mère pour savoir si celle-ci se montrait parfois violente.
Emma saisit l’iPhone de Sutton et fit défiler les messages reçus. Le jour de sa mort, Nisha avait appelé une douzaine de fois dans la matinée avant d’envoyer un unique texto : Rappelle-moi le + vite possible. J’ai quelque chose à te dire. Elle n’avait pas laissé d’autre explication. Et quelques heures plus tard, elle s’était noyée.
Ça pourrait être une coïncidence, songea Emma en fourrant le téléphone dans une pochette noir et blanc, avec son portefeuille. Il n’y a aucune preuve que quelqu’un ait tué Nisha, ou que sa mort ait un quelconque rapport avec moi.
Mais alors même qu’elle formulait cette pensée, une conviction sinistre balaya les doutes qui subsistaient dans son cœur chagrin. Emma ne pouvait plus se permettre de croire aux coïncidences. Après tout, combien de circonstances apparentes avaient dû se succéder pour la conduire ici ?
D’abord Travis, son frère d’accueil, fumeur de joints, était tombé sur une vidéo où Sutton se faisait étrangler – et il l’avait prise pour Emma. Ensuite, Emma était arrivée à Tucson le lendemain de la mort de sa sœur, après avoir ignoré pendant dix-huit ans qu’elle en avait une. Et maintenant, Nisha mourait le jour même où elle devait absolument lui parler ?
Non, ça ne pouvait pas être une série de hasards. Emma se sentait comme un pion manipulé par une main invisible, déplacé sans son consentement sur le plateau d’un jeu dont elle ne comprenait pas les règles. Et elle ne pouvait s’empêcher de penser que Nisha avait été sacrifiée dans le cadre de cette mystérieuse partie.
Je regardai ma sœur tenter maladroitement de relever ses cheveux en chignon avec une poignée d’épingles. Elle n’était pas douée pour se coiffer. Tout ce qu’elle savait se faire, c’était une queue-de-cheval. J’aurais bien voulu pouvoir l’aider. J’aurais bien voulu qu’on se prépare ensemble et qu’on se tienne la main pendant les obsèques. J’aurais bien voulu lui dire que j’étais là quand elle se sentait si seule.
Quelqu’un frappa doucement à la porte de la chambre. Emma recracha une épingle et leva les yeux.
– Entrez !
M. Mercer poussa la porte. Il portait un costume noir sur mesure, ainsi qu’une cravate bleu et bordeaux. Les fils gris dans sa chevelure semblaient plus nombreux que d’habitude. Beaucoup de secrets à garder lui avaient pesé récemment.
Emma avait appris de sa bouche que Becky était la fille des Mercer, ce qui faisait d’elle leur petite-fille biologique. Et maintenant qu’elle le savait, elle constatait leur ressemblance : le nez droit de M. Mercer, et le même arc de Cupidon. Mais M. Mercer avait caché la réapparition de Becky à sa femme et à son autre fille, Laurel.
– Coucou, ma chérie, lui dit-il avec un sourire hésitant. Comment tu te sens ?
Emma ouvrit la bouche pour répondre : « Ça va, merci », mais au bout d’un moment, elle la referma et haussa les épaules. Parce que en vérité, ça n’allait pas du tout.
M. Mercer poussa un gros soupir.
– Tu as enduré tellement d’épreuves.
Il ne sous-entendait pas seulement la mort de Nisha. Comme si ça ne suffisait pas, Emma avait récemment revu sa mère biologique, Becky, pour la première fois depuis treize ans.
Elle avait réussi à prouver que Becky n’était pas coupable du meurtre de Sutton, mais l’image de sa mère bavant et écumant, attachée à un lit d’hôpital, hantait encore ses rêves. Elle avait passé une grande partie de sa vie à se demander ce qui était arrivé à Becky, sans jamais soupçonner à quel point celle-ci était malade – déséquilibrée.
Elle saisit la pochette noir et blanc dans laquelle elle avait fourré un paquet de Kleenex.
– Je suis prête.
Son grand-père acquiesça.
– Descends d’abord au salon, tu veux bien ? Je crois qu’il est temps de faire une réunion de famille.
– Une réunion de famille ? répéta-t-elle.
– Oui. Laurel et Maman sont déjà en bas.
Emma se mordit la lèvre. Elle n’avait jamais assisté à ce genre d’assemblée et ne savait pas à quoi s’attendre. En équilibre précaire sur les escarpins noirs à semelles compensées de Sutton, elle suivit M. Mercer dans l’escalier et à travers le vestibule. La vive lumière de ce début d’après-midi entrait à flots par la haute fenêtre.
Le salon des Mercer était décoré dans le plus pur style du sud-ouest américain, mais version luxe : beaucoup de rouges et de tons « terre » assortis à des imprimés navajos. Des tableaux représentant des fleurs du désert ornaient les murs, et un piano Steinway rutilant se dressait sous une fenêtre. Mme Mercer et Laurel se tenaient assises l’une à côté de l’autre sur le grand canapé en cuir.
Comme avec son grand-père, Emma décelait des ressemblances avec Mme Mercer à présent qu’elle savait les chercher. Toutes deux avaient les mêmes yeux bleu marine et la même silhouette mince. Mme Mercer semblait nerveuse ; elle se mordillait la lèvre supérieure sans prêter garde à son maquillage.
Les jambes croisées, Laurel agitait nerveusement un pied dans le vide. Ses cheveux blonds comme le miel étaient relevés en un chignon autrement plus réussi que celui d’Emma. Elle portait un chemisier et une jupe noire moulante qui lui arrivait au genou, ainsi qu’un bracelet en or orné d’une pampille en forme de raquette de tennis. Sous les petites taches de rousseur qui parsemaient son nez, sa peau était très pâle.
Emma s’assit prudemment dans le fauteuil en daim face à Laurel et à Mme Mercer. Dans l’entrée, l’horloge marqua un coup sonore.
– Les obsèques commencent dans une heure, fit remarquer Laurel. On ne devrait pas y aller ?
– Dans une minute, promit M. Mercer. D’abord, ta mère et moi voulons vous parler. (Il se racla la gorge.) La mort de Nisha nous a rappelé ce qui était vraiment important dans la vie. Et vous deux, vous comptez plus que tout au monde pour nous.
Sa voix s’enroua, et il s’accorda un instant pour se ressaisir.
Laurel le dévisagea, les sourcils froncés.
– On le sait déjà, Papa. Tu n’as pas besoin de nous le rappeler.
M. Mercer secoua la tête.
– Ta mère et moi n’avons pas toujours été honnêtes avec vous, Laurel, et ça a fait du mal à notre famille. Aujourd’hui, nous voulons vous dire la vérité, parce que les secrets ne font que nous éloigner les uns des autres.
Emma comprit soudain où il voulait en venir. Mme Mercer et Laurel ignoraient que M. Mercer et elle avaient été en contact avec Becky. Laurel n’était même pas au courant de l’existence de cette dernière. Pour ce qu’elle en savait, Sutton avait été abandonnée bébé par une inconnue anonyme. Quant à Mme Mercer, elle avait chassé Becky de chez elle des années auparavant.
Emma jeta un regard paniqué à son grand-père, qui se tenait agrippé au dos d’une chaise. Mme Mercer parut remarquer l’anxiété de la jeune fille et lui adressa un faible sourire.
– C’est bon, ma chérie. Ton père et moi en avons déjà discuté. Je sais tout. Tu n’as rien à craindre.
Laurel dévisagea sa mère d’un air contrarié.
– De quoi vous parlez ? (Elle tourna son attention vers M. Mercer.) Suis-je la seule à ignorer ce qui se passe ?
Un silence gêné s’installa dans la pièce. Mme Mercer baissa les yeux vers ses genoux tandis que M. Mercer, mal à l’aise, rajustait son nœud de cravate.
Emma déglutit et planta son regard dans celui de Laurel.
– J’ai enfin rencontré ma mère biologique.
Laurel en resta bouche bée, son cou tendu et sa tête projetée en avant lui donnant l’allure comique d’une tortue.
– Quoi ? c’est énorme !
– Mais ce n’est pas tout, intervint M. Mercer, les coins de la bouche baissés et l’air malheureux. Laurel, ma chérie… La vérité, c’est que Sutton est notre petite-fille biologique.
Laurel se figea. Puis elle secoua lentement la tête sans quitter son père des yeux.
– Je ne comprends pas. C’est impossible. Comment pourrait-elle être… ?
– Sa mère, Becky, est notre fille aînée, coupa M. Mercer. Nous l’avons eue très jeunes. Becky a quitté la maison avant même ta naissance.
– Mais… pourquoi me l’avoir caché ? (Les joues de Laurel rosirent de colère.) C’est fou !
– Ma chérie, je suis désolé de ne pas t’en avoir parlé, dit M. Mercer sur un ton implorant. Nous pensions que c’était la meilleure chose à faire. Nous voulions vous protéger toutes les deux de nos erreurs.
– C’est ma sœur ! s’écria Laurel d’une voix aiguë. (Un instant, Emma crut qu’elle parlait de Sutton, puis elle réalisa que Laurel faisait allusion à Becky.) Vous m’avez caché que j’avais une sœur aînée !
Emma agrippa le devant de sa robe si fort que ses jointures blanchirent. Après tout ce qu’elle avait traversé, cela l’étonnait de découvrir qu’elle redoutait encore les crises puissance cinq de Laurel. Mais elle ne pouvait pas en vouloir à la jeune fille de sa réaction. Elle-même considérait Becky uniquement comme sa mère perdue, au point d’en oublier que Becky et Laurel étaient sœurs. Laurel avait raison : ce n’était pas juste qu’elle n’ait jamais eu l’opportunité de la connaître.
– Où est-elle ? À quoi ressemble-t-elle ? demanda Laurel.
Emma ouvrit la bouche pour répondre, mais Mme Mercer la prit de vitesse.
– Elle est… déséquilibrée.
Le qualificatif qu’elle avait prononcé à voix basse parut se réverbérer à travers la pièce. M. Mercer, Emma et Laurel regardèrent tous trois Mme Mercer qui pleurait en silence, une main pressée sur la bouche.
Cette vision parut dissiper la colère de Laurel, qui plissa les yeux. Ses traits s’adoucirent tandis que Mme Mercer posait la main sur son cœur et poursuivait d’une voix tremblante, à peine plus forte qu’un murmure :
– Becky nous a fait beaucoup de mal, Laurel. C’était très difficile de s’occuper d’elle. Nous avons décidé qu’il était préférable pour nous de rompre tout contact avec elle. Elle a causé tant de problèmes à cette famille au fil des ans…
– Ce n’est pas entièrement sa faute, intervint M. Mercer en se penchant en avant. Elle est mentalement instable, Laurel. Ta mère et moi ne savions pas la gérer quand elle vivait à la maison.
Laurel tourna de nouveau son regard vers Emma, d’un air plus blessé que furieux.
– Et tu étais au courant depuis combien de temps ?
Emma prit une grande inspiration. Elle s’empara d’un coussin à pompons sur le fauteuil voisin et le serra contre elle comme une peluche en réfléchissant à ce que Sutton aurait répondu à cette question.
– Je l’ai rencontrée cette fameuse nuit à Sabino Canyon, le jour de la soirée pyjama de l’équipe de tennis chez Nisha.
Emma avait fait de son mieux pour reconstituer la nuit de ma mort, et des bribes de souvenirs m’étaient également revenues. Ce soir-là, j’avais vu Laurel quand je l’avais appelée pour qu’elle vienne chercher Thayer Vega, avec qui je sortais en secret alors que Laurel avait le béguin pour lui depuis toujours. Je voulais qu’elle le conduise à l’hôpital parce que quelqu’un – probablement mon assassin – avait tenté de l’écraser avec ma voiture.
Laurel écarquilla les yeux en faisant le rapprochement.
– Je suis navrée de te l’avoir caché, poursuivit Emma en frémissant, car elle songeait aux secrets encore plus grands qu’elle dissimulait aux Mercer. Mais j’étais perturbée, et je n’avais aucune envie d’en parler.
Laurel acquiesça lentement. Elle tripota la pampille de son bracelet, des émotions conflictuelles se succédant sur son visage. Emma devinait ce qu’elle ressentait : elle-même n’avait pas encore assimilé toutes ces découvertes au sujet de Becky et des Mercer.
Il régnait un tel silence dans la pièce qu’on pouvait entendre la respiration de Drake, le dogue allemand des Mercer, allongé sur son énorme coussin devant la cheminée. Par la fenêtre, M. Mercer observait deux troglodytes des cactus s’affairer à construire un nid dans le saule du désert.
Au bout d’un moment, Laurel se mit à rire tout bas.
– Quoi ? demanda Emma en penchant la tête sur le côté.
– Je viens juste de réaliser, dit Laurel avec un sourire en coin. Du coup, tu es ma nièce, pas vrai ?
Emma rit aussi.
– Je suppose.
– Techniquement, oui, ajouta M. Mercer. (Il boutonnait et déboutonnait son manteau, visiblement soulagé par la réaction des deux filles.) Mais puisque nous avons officiellement adopté Sutton, d’un point de vue légal, elle est bien ta sœur.
Laurel fit face à Emma, et même si son sourire restait un peu tendu, son regard était chaleureux.
– C’est complètement dingue… et d’un autre côté, je trouve ça cool qu’on soit vraiment apparentées. Je veux dire, biologiquement. Tu sais que je t’ai toujours considérée comme ma sœur, mais je suis ravie qu’on partage aussi des liens de sang.
Des bribes de souvenirs de nous deux petites filles se succédèrent rapidement dans ma tête. Laurel avait raison. Nous étions réellement sœurs. Nous nous disputions souvent, mais nous veillions aussi l’une sur l’autre.
M. Mercer se racla la gorge et passa une main sur sa mâchoire.
– Encore une chose, dit-il. (Surprise, Emma leva brusquement les yeux vers lui.) Avant de partir, Becky m’a tenu des propos étranges. Je ne sais pas trop si je peux la croire. Elle n’a jamais été très fiable. Mais… cette fois, mon instinct me souffle que c’est la vérité. Elle m’a raconté qu’elle avait eu une autre fille – que Sutton avait une jumelle.
Le cœur d’Emma rata un battement. Sa vision se brouilla, et le salon des Mercer se changea en un paysage flou à la Dali. Ils ne connaissaient toujours pas la vérité. En consultant le dossier médical de Becky deux semaines plus tôt, Emma avait découvert que sa mère avait eu un autre enfant, une fille désormais âgée de douze ans qui, d’après elle, vivait avec son père en Californie.
– Une jumelle ? couina Laurel.
– J’ignore si c’est vrai. (M. Mercer baissa les yeux vers Emma. Son expression était indéchiffrable.) Becky n’avait pas l’air de savoir où se trouvait ta sœur en ce moment, Sutton. Elle a juste pu me dire qu’elle s’appelait Emma.
– Emma ? (Laurel tourna un regard incrédule vers celle-ci.) Ce n’est pas le prénom que tu t’es donné au petit-déjeuner, le jour de la rentrée ?
Emma tira sur un accroc dans la robe de Sutton pour gagner du temps. M. Mercer lui épargna la peine de répondre en demandant d’une voix douce :
– Becky t’a parlé d’elle, n’est-ce pas ? Cette nuit-là dans le canyon ?
L’esprit en ébullition, Emma parvint à acquiescer, reconnaissante qu’il lui fournisse une explication crédible – et vraisemblablement exacte. Lors de leur discussion deux semaines plus tôt, Becky avait évoqué Emma comme si elle avait déjà parlé d’elle à Sutton. Néanmoins, Emma savait qu’elle devait rester prudente.
– Elle ne m’a dit que son nom, murmura-t-elle. J’aurais dû t’en parler. Mais j’étais tellement en colère ! Je voulais savoir si tu étais au courant de son existence, si ce nom te disait quelque chose. Je pensais que si on se disputait, tu lâcherais peut-être le morceau.
Il y eut un nouveau silence tendu. Du coin de l’œil, Emma vit Drake lever la tête de son coussin et jeter un regard à la ronde en agitant la queue. La montre de M. Mercer marquait les secondes avec un cliquetis audible qui semblait bien lent comparé aux battements de cœur affolés d’Emma.
Finalement, Mme Mercer rompit le silence.
– Je suis désolée qu’on t’ait menti, Sutton. Qu’on vous ait menti à toutes les deux. Vous avez le droit de nous en vouloir. J’espère qu’un jour, vous comprendrez nos raisons, et que vous nous pardonnerez.
Mon cœur se serra à la vue de l’expression tourmentée de ma mère. Bien entendu que je lui pardonnais, même si je ne pouvais plus le lui dire. J’espérais juste qu’elle arriverait à se pardonner à elle-même quand toute la vérité éclaterait, et qu’elle réaliserait ce que tous ces secrets avaient coûté à notre famille. Que quelqu’un les avait utilisés contre nous – contre moi – en forçant Emma à prendre ma place après ma mort.
– Et maintenant ? reprit Laurel en dévisageant Emma, les dents serrées. Il faut qu’on trouve cette fille, non ? Je veux dire, c’est notre sœur. Notre nièce. Notre… euh, peu importe.
Mme Mercer acquiesça fermement.
– On va la chercher. Nous aimerions au moins la rencontrer, nous assurer qu’elle va bien et qu’elle est heureuse. Peut-être l’inclure dans la famille, si elle le désire. (Elle inclina la tête sur le côté d’un air interrogateur.) Becky t’a dit autre chose, Sutton ? Le nom de famille d’Emma, par exemple ?
Emma se mordit l’intérieur de la joue pour empêcher ses larmes de couler. C’était tellement injuste ! Ils voulaient prendre soin d’elle, l’accueillir dans leur famille, alors qu’elle se trouvait en face d’eux, et toujours aussi menacée qu’au début.
– Non, chuchota-t-elle. Elle ne m’a rien dit de plus.
M. Mercer soupira, puis se pencha pour déposer un baiser sur la tête d’Emma.
– Ne t’en fais pas. D’une façon ou d’une autre, nous la trouverons. Et en attendant, je vous promets que nous serons honnêtes avec vous désormais.
L’espace d’un bref instant, Emma envisagea de tout leur raconter. Cette idée la terrifiait – ils seraient effondrés. Elle devrait leur annoncer que la fille qu’ils avaient élevée comme la leur était morte, et qu’elle avait contribué à le leur cacher.
Mais d’un autre côté, ce serait un tel soulagement ! Ils l’aideraient dans son enquête ; ils la protégeraient. Elle serait enfin débarrassée du lourd fardeau qui pesait sur ses épaules depuis le premier jour où elle s’était réveillée à Tucson.
Puis elle pensa à l’assassin qui l’observait en permanence – qui laissait des messages sur le pare-brise de sa voiture, qui avait tenté de l’étrangler chez Charlotte, qui avait fait tomber un projecteur sur sa tête dans l’auditorium du lycée… Elle pensa à Nisha qui n’avait cessé de l’appeler et qui était morte le soir même. Elle ne pouvait pas exposer sa famille à un tel danger.
Mme Mercer se racla la gorge.
– Je sais que vous aurez envie d’en parler à vos amies, mais pour le moment, j’apprécierais que tout ça reste entre nous. Votre père et moi n’avons pas encore décidé comment nous y prendre pour rechercher Emma, et… nous devons encore discuter de beaucoup de choses.
Laurel serra les dents d’un air belliqueux, et Emma crut qu’elle allait protester. Mais elle se contenta de prendre la main de Mme Mercer et de la presser.
– D’accord, fit-elle gentiment. On peut garder un secret.
Dans l’entrée, la pendule sonna moins le quart.
– Il faut y aller, sinon, on va être en retard, dit doucement M. Mercer.
– Une minute. J’ai besoin de passer aux toilettes.
Saisissant sa pochette, Emma se précipita dans le couloir. Une fois seule dans les toilettes du rez-de-chaussée, elle se pencha au-dessus du lavabo. Sa peau semblait d’un blanc laiteux dans le miroir, et ses yeux bleus brillaient plus intensément qu’à l’accoutumée.
Je fais pour le mieux, se dit-elle pour se rassurer. Quoi qu’il arrive, protéger sa famille restait sa priorité.
Je me réjouissais qu’Emma prenne aussi bien soin de mes parents et de Laurel. Mais en scrutant son visage qui ressemblait tant au mien, je ne pus m’empêcher de me demander : et elle, qui la protégerait ?
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Muette comme une tombe
– C’est avec une infinie tristesse que nous faisons nos adieux à Nisha, une fille talentueuse et passionnée qui nous manquera beaucoup.
Les obsèques avaient lieu à l’emplacement de la tombe, parmi les sycomores et les cèdres du cimetière. Le soleil de fin d’automne flamboyait dans le ciel, nimbant les pierres tombales grises et blanches d’un voile de lumière mélancolique.
Emma était assise sur une chaise pliante entre Madeline Vega et Charlotte Chamberlain, les deux meilleures amies de Sutton. Derrière elles, les Jumelles Twitteuses avaient laissé leur téléphone dans leur sac pour une fois. À côté de Lili, Laurel sanglotait en silence.
Tout le lycée avait fait le déplacement. Le proviseur Ambrose et la plupart des profs de Nisha étaient venus lui rendre un dernier hommage ; Emma aperçut Ethan debout à l’ombre d’un arbre, vêtu de la même chemise noire qu’au moment où la journaliste l’avait interviewé.
L’officiante, une femme aux hanches larges ceintes d’un sari blanc, poursuivit :
– La perte de quelqu’un d’aussi jeune est particulièrement cruelle. Nisha débordait d’énergie. La tentation est grande de nous lamenter sur tout ce qu’elle aurait pu faire si elle avait vécu assez longtemps. Nous pensons forcément à la façon dont elle aurait pu changer le monde, aux sommets qu’elle aurait pu atteindre.
La femme en sari se tenait devant le cercueil dont le bois de chêne poli luisait au soleil. Le couvercle était fermé ; personne n’avait pu voir Nisha. Et le service s’annonçait bref.
Avant que l’officiante ne se lève pour faire l’éloge funèbre, les amis de Nisha avaient lu quelques textes, et le chœur de Hollier avait chanté « Wind beneath my wings » – un choix qui aurait probablement fait ricaner Nisha. La jeune fille n’était pas du genre sentimental.
Pourtant, il ne restait pas un seul œil encore sec dans l’assemblée. Charlotte sanglotait si fort que son mascara dégoulinait sur ses joues ; Madeline, blême, tremblait en serrant sa jupe dans ses poings.
J’observais la foule avec un peu de regret. Aurais-je droit à des obsèques, moi aussi ? Que diraient les gens qui y assisteraient ? Pleureraient-ils ?
Alors que je regardais le cercueil et le trou profond dans lequel on allait l’enfouir, un frisson me parcourut. Mon propre corps gisait quelque part, supprimé violemment et abandonné à la pourriture. J’espérais à moitié voir une Nisha éthérée dans les parages, mais j’étais apparemment le seul fantôme dans ce cimetière.
L’officiante avait une voix musicale qui portait loin, et le même léger accent anglo-indien que le Dr Banerjee.
– Mais en nous focalisant sur ce que Nisha aurait pu devenir, nous ne lui rendons pas justice. C’est pourquoi, au moment de lui faire nos adieux, je vous demande de ne pas penser à ce que nous avons perdu, mais à ce que nous avons gagné de par sa présence dans nos vies.
Un petit ensemble à cordes joua une version instrumentale de « Let it be » des Beatles tandis que les gens se levaient et commençaient à se mélanger.
Charlotte se tamponna le coin des yeux avec un mouchoir qu’elle venait de sortir des tréfonds de son sac. Ses longs cheveux roux étaient relevés à l’arrière de son crâne, mais quelques mèches bouclées encadraient son visage rond couvert de taches de son.
– Je n’arrive pas à y croire. Je n’arrive pas à croire qu’elle soit morte.
– Ni que les gens pensent qu’elle s’est suicidée, ajouta Madeline en écarquillant ses yeux noisette. (Elle secoua la tête.) Elle allait bien le dimanche, pas vrai ?
Le dimanche précédant la mort de Nisha, les filles avaient organisé une fausse séance de spiritisme pour jouer un mauvais tour à une dénommée Céleste Echolls. C’était la première blague du Jeu du Mensonge à laquelle Nisha participait – même si elle avait été victime de plusieurs autres auparavant. Apparemment, elle appréciait d’être passée de l’autre côté de la barrière.
– Je sais. Ça n’a pas de sens. Et c’est une si bonne nageuse, chuchota Laurel d’une voix larmoyante. Je veux dire, c’était.
– Et toi, Sutton, qu’est-ce que tu en penses ? interrogea Gaby.
Comme toujours, les tenues des Jumelles Twitteuses contrastaient parfaitement l’une avec l’autre. Gaby portait un simple fourreau noir avec des boucles d’oreilles en perles et un rouge à lèvres mat. Lili, en revanche, avait enfilé une sorte de tutu avec des rangers qui lui montaient jusqu’au genou, et elle avait accroché un petit voile dans ses cheveux.
– Ouais, vous vous étiez bien rapprochées ces derniers temps, appuya Lili. Tu la trouvais déprimée ?
– Qu’est-ce que ça peut faire ? rétorqua Emma d’une voix brisée. Elle est morte. Savoir pourquoi n’y changera rien.
Les filles se turent.
De l’autre côté de la pelouse, Emma vit l’officiante se pencher vers le Dr Banerjee, qui n’avait pas bougé de son siège et dont le regard était perdu dans le vague. Emma l’avait rencontré quelques semaines plus tôt, quand il avait traité Becky. Il s’était montré patient et gentil envers elle, même durant ses crises de violence. À présent, son pire cauchemar se réalisait, quelques mois à peine après la mort de sa femme.
– Excusez-moi, dit Emma à ses amies.
Et elle contourna les chaises vides pour s’approcher du père de Nisha. Des gens la saluèrent du menton sur son passage. Maggie, qui entraînait l’équipe de tennis féminine, semblait choquée et affreusement triste. Parmi les joueuses massées autour d’elle, Emma aperçut Clara, les joues baignées de larmes.
L’officiante donna une dernière étreinte au Dr Banerjee, puis s’éloigna en le laissant seul. Emma hésita. Elle voulait lui présenter ses condoléances et lui dire qu’elle était devenue amie avec Nisha depuis quelques semaines. Mais surtout, elle voulait l’interroger sur la mort de sa fille. Qu’en pensait-il ? Où se trouvait Nisha la dernière fois qu’il l’avait vue ?
Avant qu’Emma puisse se décider, quelqu’un d’autre s’assit près du Dr Banerjee. La jeune fille se raidit en reconnaissant l’inspecteur Quinlan en tenue de cérémonie bleue, sa casquette dans les mains. Quinlan n’était pas un grand fan de Sutton Mercer – il avait un dossier de dix centimètres d’épaisseur sur ses exploits lors du Jeu du Mensonge, et il avait arrêté Emma pour vol à l’étalage deux mois plus tôt. Instinctivement, la jeune fille se dissimula derrière une pierre tombale.
Quinlan parlait à voix basse et sur un ton compatissant. Adossée au marbre froid, Emma tendit l’oreille pour essayer d’entendre ce qu’il disait. « … Vraiment désolé… », « … tragique… ». Elle allait s’éloigner quand elle vit le Dr Banerjee secouer violemment la tête et capta le mot « autopsie ».
– Écoutez, Sanjay, protesta Quinlan patiemment mais fermement. Il n’y avait aucun signe de lutte. Pas de blessures défensives, pas d’ecchymoses, pas d’empreintes. C’était un accident.
– Non. (Le Dr Banerjee gardait les mains croisées dans son giron, et ses traits se durcirent.) Nisha savait nager depuis l’âge de deux ans. Pour que ce soit un accident, il aurait fallu qu’elle trébuche et qu’elle se cogne la tête. Or, elle n’avait pas de traumatisme crânien, ni aucune marque sur la tête ou le visage. (Il s’interrompit et grimaça avant de reprendre :) Ma fille a été assassinée.
Quinlan hésita, les coins de la bouche abaissés sous sa moustache.
– Ce n’est pas tout, dit-il doucement. Je suis navré de vous l’apprendre ainsi, mais… On a retrouvé une grande quantité de diazépam dans son sang. C’est…
– Du Valium. Je sais, je suis médecin, aboya le Dr Banerjee. (Ses jointures blanchirent comme ses mains se crispaient l’une sur l’autre.) Elle n’avait pas d’ordonnance pour ça.
Quinlan soupira et frotta sa mâchoire mal rasée.
– Je sais. Nous avons vérifié.
– Dans ce cas, que… ?
– Je sais que c’est dur à entendre, mais Nisha avait eu une année très difficile. (Mal à l’aise, Quinlan triturait sa casquette pour s’occuper les mains.) Je ne veux pas avoir l’air de l’accuser de quoi que ce soit, Sanjay. Mais les adolescents aiment essayer des choses interdites, et ils ont parfois du mal à situer leurs limites.
La voix du Dr Banerjee se durcit.
– Sa chambre était sens dessus dessous, Shane. Quelqu’un cherchait quelque chose.
Quinlan haussa les épaules.
– Il n’y avait aucun signe d’effraction, et nous n’avons pas retrouvé d’autres empreintes que celles de Nisha et les vôtres. Donc, elle a dû faire ça elle-même. Parfois, les gens réagissent bizarrement sous l’emprise de certaines substances.
Le Dr Banerjee garda le silence un long moment, les yeux baissés vers ses mains. Ses lunettes étaient de travers sur son nez, ce qui lui donnait l’air un peu bizarre. Quinlan jeta un regard gêné autour de lui, et l’espace d’un instant, Emma eut presque pitié de lui.
– Écoutez, finit-il par dire si bas qu’Emma dut tendre l’oreille pour comprendre. Si vous soupçonnez quelqu’un en particulier – un rôdeur autour de chez vous, un garçon qui se montrait agressif envers Nisha ou si elle avait des ennemis, donnez-moi leurs noms, et j’enquêterai. Mais pour l’instant, je n’ai aucun indice, pas le moindre début de piste.
Le Dr Banerjee secoua la tête.
– Nisha n’avait pas d’ennemis. Pas à ma connaissance. (Il se couvrit le visage de ses mains.) Je ne vois pas qui aurait pu en vouloir à ce point à ma petite fille, gronda-t-il en se mettant à trembler.
Derrière la pierre tombale, Emma fut assaillie par la culpabilité. Devait-elle leur parler des appels frénétiques de Nisha ? L’anxiété lui noua le ventre. Quinlan était toujours prompt à soupçonner Sutton Mercer de mijoter quelque mauvais coup. Au mieux, il penserait qu’elle cherchait une fois de plus à accaparer l’attention. Au pire, Emma finirait sur sa liste de suspects, et il découvrirait la vérité en enquêtant sur elle.
– J’ai besoin d’un verre d’eau, finit par dire le Dr Banerjee d’une voix tendue, comme s’il luttait pour se contrôler.
Il s’était ressaisi, mais ses yeux restaient furibonds et injectés de sang.
Quinlan acquiesça.
– Venez.
Avec une gentillesse surprenante, il aida le Dr Banerjee à se lever, et les deux hommes se dirigèrent vers le buffet dressé à l’ombre d’un cèdre.
Emma s’affaissa contre la pierre tombale, le cœur battant la chamade. Ainsi, la chambre de Nisha avait été mise à sac. Mais que cherchait donc l’assassin ? Et avait-il réussi à s’emparer du mystérieux objet lors de son intrusion ?
Emma fixa longuement le cercueil dont le bois brun foncé luisait au soleil.
– Je suis désolée, chuchota-t-elle.
Son regard se posa sur la pierre tombale derrière laquelle elle s’était cachée. JESMINDER BANERJEE, était-il gravé dans le marbre. MÈRE ET ÉPOUSE BIEN-AIMÉE. La mère de Nisha. Emma n’y avait même pas pensé, mais il était logique que sa fille soit enterrée auprès d’elle.
Emma se redressa et traversa la pelouse. La foule commençait à se disperser. Au loin, dans le parking, la jeune fille entendit des moteurs démarrer et des portières claquer.
Elle dépassa un groupe d’élèves de Hollier qui se tenaient près d’un mausolée défraîchi devant lequel se dressait un grand vase rempli de lys à moitié fanés. Garrett Austin était encadré par sa sœur cadette Louisa et sa petite amie actuelle, Céleste Echolls. C’était avec lui que Sutton sortait officiellement au moment de sa mort, même si elle voyait Thayer en secret. Le soir où Emma avait pris la place de sa jumelle, il lui avait offert sa virginité en cadeau d’anniversaire. Emma s’était enfuie, paniquée, et ils avaient rompu juste après.
Garrett semblait effondré. Il avait les yeux rougis ; ses cheveux blonds étaient sales et mal coiffés. Nisha et lui étaient sortis ensemble pendant quelques semaines, et même s’ils avaient rompu, la mort de la jeune fille le bouleversait visiblement. Apercevant Emma, il la fixa sans réagir, comme s’il ne la reconnaissait pas. La jeune fille hésita et fit un pas vers lui.
– Comment tu te sens ? demanda-t-elle en lui touchant maladroitement l’épaule.
Garrett cligna des yeux, et son visage s’assombrit d’un coup. Blême de colère, il se dégagea brusquement. Emma recula d’un pas. Un instant, il la dévisagea comme s’il voulait la frapper.
– Qu’est-ce que ça peut te foutre ? siffla-t-il. Tu la connaissais à peine.
Derrière lui, Emma vit que Céleste était choquée par un tel accès de rage tandis que Louisa les observait en fronçant les sourcils, perplexe.
Emma non plus ne comprenait pas. Bien sûr, elle ne fréquentait Nisha que depuis quelques mois. Mais Sutton avait grandi avec elle.
– Garrett, je sais que tu es bouleversé…, commença Céleste en lui posant une main sur le bras.
Le jeune homme pivota vers elle si brusquement qu’ils se retrouvèrent nez à nez. Tout le corps d’Emma se raidit à la vue de la grimace mauvaise qui tordait sa bouche. Il semblait près d’exploser.
– Tu ne sais rien du tout, aboya-t-il. Tu veux bien la fermer cinq minutes ? Je commence à croire que Nisha avait raison à ton sujet.
Emma en resta bouche bée. L’expression de Céleste s’assombrit.
– Ah bon ? lança-t-elle d’une voix glaciale. Et quand avez-vous discuté de moi ?
– Ça ne te regarde pas, hurla Garrett.
Les autres élèves de Hollier s’étaient écartés d’eux, gênés. Louisa dévisageait son frère d’un air anxieux, avec une folle envie de s’enfuir.
Soudain, Laurel apparut près d’Emma, lui saisit le bras et l’entraîna vers le parking.
– Viens, chuchota-t-elle tandis que la voix coléreuse de Céleste montait dans les aigus derrière elles. Se disputer à des funérailles, sérieusement ? C’est d’un vulgaire !
– Je n’arrive pas à croire qu’il puisse lui crier dessus comme ça, lâcha Emma, encore sous le choc, en longeant des rangées de pierres tombales sans les voir.
Laurel s’arrêta et leva un sourcil.
– Tu plaisantes ? Quand tu sortais avec lui, vous passiez votre temps à vous engueuler.
Emma la fixa sans réagir.
Laurel haussa les épaules.
– Enfin, Sutton… Un rien lui faisait péter les plombs. Quand tu ne le rappelais pas assez vite, quand tu portais une jupe trop courte, quand tu manquais un de ses matchs… Il n’est pas franchement du genre zen.
– Ouais, je sais, marmonna Emma en s’efforçant de dissimuler sa confusion. Viens, on y va.
Elles se remirent à marcher. À l’autre bout du cimetière, elles entendaient encore les voix tendues de Céleste et de Garrett qui continuaient à se disputer. La tête d’Emma lui tournait. Pourquoi avait-il dit qu’elle connaissait à peine Nisha ?
Je n’en savais rien non plus. Mais quelque chose me disait qu’Emma ferait bien de le découvrir rapidement. De toute évidence, un rien suffisait à mettre le feu aux poudres avec Garrett, et Emma ne voulait pas se trouver dans les parages si jamais cela devait se produire.
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Enfin seuls
Le lendemain après-midi, Emma et Ethan marchaient en se tenant la main le long d’une piste de terre battue qui serpentait parmi les collines du parc montagnard de Tucson. La fraîcheur presque hivernale de l’air fit frissonner la jeune fille, qui resserra son écharpe en cachemire gris autour de son cou. Le soleil couchant nimbait les rochers d’une lueur rouge dorée.
Emma aimait bien ce paysage pourtant aride. Il lui semblait que quelqu’un l’observait depuis le moment de son arrivée à Tucson ; or, ici, il n’y avait guère d’endroits où se cacher. L’assassin de Sutton aurait du mal à la surprendre.
Tout en avançant, elle raconta à Ethan la réunion de famille des Mercer. Le jeune homme l’écouta attentivement, sans quitter la piste des yeux.
– Ils ont l’intention de me chercher, conclut Emma, et ce n’est pas comme si j’avais pris la peine d’effacer mes traces.
Elle pensa à tous les épisodes des Experts qu’elle avait vus. À condition d’avoir une connexion Internet et un ou deux témoins, c’était ridiculement facile de retrouver quelqu’un.
– J’ignore de combien de temps je dispose avant qu’ils ne découvrent le pot aux roses. Et quand ça arrivera, je deviendrai la suspecte numéro un. Le tueur a fait le nécessaire pour ça.
Ils atteignirent un promontoire avec une aire de pique-nique couverte qui surplombait le reste du parc. À leur approche, un raton laveur grassouillet leva les yeux d’un emballage de McDonald’s, puis s’éloigna sans se presser et disparut dans les buissons.
Emma se percha sur une des tables et fouilla dans son sac à dos en quête d’une bouteille d’eau minérale. Elle en but une longue gorgée, puis la tendit à Ethan.
– Nous sommes tous en danger, dit-elle d’un air misérable. Toi, moi, ma famille. Il faut résoudre cette affaire, et vite.
Ethan passa un bras autour d’elle et l’attira contre lui en un geste protecteur. Emma laissa aller sa tête sur l’épaule de son petit ami, respirant l’odeur de lessive propre de sa chemise en flanelle.
– Récapitulons. On a innocenté Laurel, Thayer, Madeline, Charlotte, M. Mercer, Becky et les Jumelles Twitteuses, énuméra Ethan en comptant sur ses doigts. Peut-on être sûrs qu’il ne s’agit pas d’un crime aléatoire ? L’assassin pourrait être un simple vagabond…
Emma secoua la tête.
– Il en sait beaucoup trop sur Sutton : où elle vivait, quel était son emploi du temps, combien son médaillon comptait pour elle… Il le lui a ôté du cou et me l’a laissé, sachant que j’en aurais besoin si je voulais me faire passer pour elle. (Emma frissonna.) Non, il la connaissait bien.
Ethan acquiesça.
– Tu dois avoir raison.
– Tu sais sur qui on n’a pas encore enquêté ? dit Emma à voix basse. Garrett.
Elle raconta à Ethan comment l’ex de Sutton lui avait dit qu’elle « connaissait à peine Nisha », ajoutant que selon Laurel, Sutton et lui passaient leur temps à s’engueuler.
– Wouah. (Ethan se frotta pensivement la mâchoire.) En fait, je le connais mal. On avait histoire ensemble l’an dernier, mais on ne fréquente pas du tout les mêmes gens. Je me souviens qu’il a manqué beaucoup de cours au printemps à cause d’un problème de famille, mais je n’ai jamais su de quoi il s’agissait exactement.
Emma se mordit l’ongle du pouce. Durant le seul vrai rencard qu’elle avait eu avec lui, Garrett avait évoqué sa sœur cadette. « Charlotte était là pendant… ce qui est arrivé à Louisa », avait-il dit. Sur le coup, elle n’avait trouvé aucun moyen subtil de lui réclamer des précisions.
– Et Louisa, tu la connais ? demanda-t-elle à Ethan.
Le jeune homme secoua la tête.
– Pas vraiment. Elle est du genre solitaire.
– Je la vois souvent avec Céleste en ce moment. J’imagine qu’elles ont bien accroché. (Emma but une autre gorgée d’eau et soupira.) Quand même… Garrett n’a rien d’un cerveau du crime. L’assassin a monté une machination assez sophistiquée : il a dû planquer le corps et la voiture de Sutton, me faire venir à Tucson, me surveiller pour vérifier que je jouais bien le jeu… La fois où on est sortis ensemble, Garrett n’arrivait même pas à choisir un restaurant. Il m’a laissée décider de tout.
Emma entortilla une mèche de cheveux autour de son index, si serré qu’elle coupa la circulation sanguine dans son doigt.
– D’un autre côté, il est peut-être très bon acteur. C’est souvent le cas avec les psychopathes, non ? Ils sont manipulateurs, très doués pour détourner les soupçons.
Ethan haussa un sourcil.
– J’ignorais que ma petite amie était une experte en criminologie.
Emma eut un sourire en coin.
– Si je ne l’étais pas avant, je le serais devenue d’ici la fin de cette histoire. (Une autre idée lui traversa l’esprit, et elle se redressa brusquement.) Tu sais, je n’ai jamais réussi à comprendre comment l’assassin était entré chez les Chamberlain le soir où il a tenté de m’étrangler. Mais si c’était Garrett…
Elle jeta un regard entendu à Ethan.
– Il sortait avec Charlotte avant de fréquenter Sutton, acquiesça lentement le jeune homme.
– Donc, il connaissait peut-être le code de l’alarme, acheva Emma. (Elle fit une pause.) Et puis, il est sorti avec Nisha…
Ethan et elle se regardèrent. Et Nisha est morte aussi. Ils ne le dirent pas, mais ils devaient le penser très fort.
Ethan s’humecta les lèvres.
– Ça pourrait coller, oui. Si ça se trouve, Nisha avait vu quelque chose pendant qu’ils étaient ensemble, mais elle n’a percuté qu’il y a deux semaines.
Emma soupira.
– Mais ce ne sont que des spéculations. Nous ne possédons aucune preuve tangible.
– Nous avons assez de raisons pour le soupçonner, contra Ethan. Dans la plupart des affaires de meurtre, les flics commencent toujours par enquêter sur le mari ou le petit ami.
Emma repensa au bal d’automne pendant lequel Garrett l’avait coincée dans un placard à fournitures pour lui reprocher leur rupture. Il était soûl et limite violent, lui ayant tordu le poignet pour la retenir contre son gré. Et à présent, Emma se souvenait d’autre chose : il avait mentionné Thayer. « Tout le monde vous a vus vous disputer avant son départ. Il t’aimait. »
– Et s’il avait découvert que Sutton voyait Thayer en secret ? lança-t-elle, la gorge sèche. Il aurait pu la suivre dans le canyon ce soir-là et les surprendre tous les deux.
– Ce serait un mobile très sérieux, approuva Ethan.
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